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continent, suivant les routes commerciales qui reliaient de longue date
l’Inde à l’Asie centrale et laissantdes tracesnotablesdans les cultures
decetterégionetduTurkestanoriental.
Ce phénomène a retenu l’attention des spécialistes depuis la fin du




bouddhisme dans l’histoire des cultures centreasiatiques. Pourtant, les
rares sources écrites n’ont plus grand chose à livrer et lesmonuments
découverts au début du siècle se trouvent en dehors du territoire de
l’Asiecentrale.
C’est seulement depuis quaranteou cinquante ans, avec les progrès













La première divergence porte sur l’époque à laquelle serait apparu
lebouddhismeenAsiecentrale.R.Ghirshman,J.Harmatta,B.Litvinskij
lafontremonteràl’époquegrécobactrienne,auxpremierssièclesavant
JésusChrist1; d’autres, comme G. Košelenko, la placent au tournant
denotreère.Maislaplupartdeschercheurs,àlasuitedeFoucher,sont
d’avisque lesmonumentsbouddhiques lesplus anciens remontent aux
premierssièclesdenotreère,àl’époquedel’apogéepuisdelachutede





Pour ce qui concerne l’Asie centrale exsoviétique, il est avéré que
lebouddhismeestapparudanslenorddelaBactrianeTokharestân,avec
des constructions bouddhiques sur la rive droite de l’AmouDarya.
Cefaitestconfirméparlematérielarchéologique,lesinscriptionsenkha
roshthîtrouvéesdanslescomplexesbouddhiquesàKaraTepeetFajaz
Tepe à Termez, les images sculptées d’Ajrtam, l’un des plus anciens
centres bouddhistes de l’Asie centrale, les statues du temple suburbain
deDal’verzinTepe,l’unedescapitalesdel’empirekouchanenBactriane.
Eneffet, l’absenced’imagesdebodhisattvas laissepenserque tousces
monumentsappartiennentàlapremièreécoledubouddhisme(hinayâna
ou Petit Véhicule), lorsque les bodhisattvas ne jouaient pas encore de
rôleimportantetqueleurculten’étaitguèrerépandu.
Les périodes et les voies de la diffusion du bouddhisme dans les
autres régions d’Asie centrale suscitent un vif débat depuis quelque
temps.Unehypothèsefaisaitdel’Asiecentrale,grâceauxramifications
delaGrandeRoutedelaSoieoùcirculaientdesmoinesetdesprédica
teurs, le centrede diffusion du bouddhisme enAsie intérieure, dans le
Turkestan oriental, la Chine, l’ExtrêmeOrient4.Mais, jusqu’à présent,
onn’apasdécouvertsurleterritoiredelaSogdiane,duFerghanaetdu




oriental directement depuis l’Inde par les colsmontagneux, tandis que
danslesrégionsdunordestdel’AsiecentraleetduSemiretchié,ilserait
arrivéplus tard, enprovenanceduXinjiang5.Eneffet, la route animée
– quoique de façon saisonnière – du col deGilgit était empruntée non
seulementpardes commerçants,mais aussi pardesmoines et prédica
teurs bouddhistes6. Nous pensons, quant à nous, que d’autres chemins
caravaniers,traversantl’Asiecentraledepuisl’Antiquité,existaientparal





Jin, parmi les traducteurs des textes bouddhiques en chinois, six ou
septChinois, six Indiens et seize personnes originaires d’Asie centrale
(Yuehtchi–Tokhares,Parthes,Sogdiens.. .)7.Onpeut supposerqu’ils
ne traversèrent pas l’Inde pour aller en Chine. Le caractère internatio
naldececorpsdetraducteurstémoigneaussiquel’Asiecentrale,oùle
bouddhisme fut assez largement répandu, joua un rôle dans la trans
missiondecettereligionplusloinversl’est.
Les monuments bouddhiques les plus répandus en Asie centrale
sont des ensembles de constructions monastiques (vihâra), des sanc
tuaires et des stûpas.Leur étude archéologique révèle les particularités
des constructions bouddhiques des différentes régions centreasiatiques
et fournitunmatériel supplémentairepourpréciser ladated’apparition
decettereligion.Lafrontièrenordouestdesadiffusions’étendjusqu’à
laMargiane (région de la vallée de laMourgab) dont la capitale était
Antioche deMargiane, mentionnée dans les œuvres d’historiens grecs
etromainsainsiquedansl’Itinéraired’IsidoredeCharax,commel’une
des villes principales sur la route du commerce international deRome
à laChine.LesitedeGjaurKalacorrespondàcetteville,qui remonte
aux Achéménides et dont l’apogée se situe à l’époque du royaume
parthe (IIIe siècleav. J.C. III siècleap.J.C).Deplancarré irrégulier,
le site est entourédepuissants remparts flanquésde tours et percésde
quatreportessurlesaxesprincipaux,etenfermelaforteresseArkKala
quiatoujoursjouéunrôledecitadelle.C’estàl’anglesudestdeGjaur
Kala et à l’extérieur de ses remparts orientaux qu’on a découvert les
constructions bouddhiques les plus anciennes. L’expédition JuTAKÈ


























dont nous allonsmaintenant donner les résultats, en insistant sur deux
points: l’époque d’apparition et de diffusion du bouddhisme en
Margianeetlesvoiesdesapénétrationdanscetterégionauxlimitesde
l’œkoumènebouddhiste.
À l’heure actuelle, on dispose d’une documentation abondante sur
le bouddhisme enMargiane8.Mais la divergence des dates et des opi
nions nous engage à revenir aux sources, c’estàdire aux résultats des
fouilles archéologiques de GjaurKala. L’étude stratigraphique des




est de la ville où n’existait alors aucun monument. Tout d’abord, on
élevaunstûpamonolithehémisphériqued’undiamètrede4,80msurune
plateforme rectangulaire et, à l’arrière, un petit sanctuaire composé
d’une salle aux fenêtres en forme d’ogives et aux murs peints, où se
tenaient autrefois des sculptures bouddhiques (fig. 1). Les reconstruc








etd’où l’ona tiré l’argileappartientàcetteépoque(premièrepériode).




circulaient encore au temps des premiers Sassanides10. En particulier,
une pièce trouvée dans le dallage du sanctuaire appartient au type des
pièceslocales«aucavalier»,quinefurentfrappéesqu’avant262,date
àlaquelleMerv,conquiseparShâpuretincorporéeàl’Étatsassanide,dis
parut des inscriptions sassanides11. Ces éléments permettent de dater







construction témoignent qu’elle fut abandonnée pendant un certain
temps(quicorrespondraitàladeuxièmepériode),aprèsquoisedéroula







pas entièrement mais venait buter contre la maçonnerie. Peutêtre y
avaitil un reliquaire aubout de ce culdesac.Le stûpa se dressait sur




ou stambha, dont il ne reste que les bases carrées. On trouva dans la
maçonnerie de la plateforme et de la tour quatorze pièces du mon
nayagedeShâpur II (309379)quipeuvent servir de repères chronolo
giquespourdaterlatroisièmepériodedeconstructiondustûpa.Lestra
vaux se poursuivirent: le mur extérieur du couloir de la tour, bâti à
l’emplacementdelacouched’usureetquicommençaitàs’affaisser,fut
renforcé par unemaçonnerie; la plateforme fut prolongée. Desmon
naies de Kavâd Ier (488531), enfouies dans la maçonnerie de cette




stûpa par une petite plateforme pavée de briques.Cet ensemble com
prenait trois parties, d’abord un temple et un sanctuaire, ensuite des
locauxmonastiquesetenfindescommuns,regroupésautourdelacour.






loir extérieur, c’estàdire construit selon les traditions architecturales



















les reconstructionsde la troisièmepériode,quandfutconçu l’ensemble
duvihâra,c’estàdirepasavantleIVesiècle14.Latêtedelastatueporte
l’empreinte de l’art postgandhârien et peut être rapprochée des sculp
tures de l’Antiquité tardive découvertes en BactrianeTokharestân au
temple bouddhique de Dal’verzinTepe15, de KujovKurgan («la col
linedugendre»)16oudeTepeSardar17.
La partie monastique de l’ensemble était beaucoup plus sobre que
la partie cultuelle.La salle de prières surtout, avec sesmurs percés de
baies,diffèredurestedeslocaux.Delavaisselle,deslampes,quelques
tessonsportantdesinscriptions,desmonnaiesdesroissassanidesNarseh
(293303),Hormizd II (303309),Shâpur II (309379),Vâlakhsh (484
488), Kavâd Ier (488531) et Khosrô Ier (531579), trouvés lors des
fouilles du couvent, permettent de déterminer la durée totale de fré
quentationduvihâra.
Vers la fin de la quatrièmepériode, l’ensemble fut victime du van
dalisme et lesmoines, qui voulaient sauver leurs reliques, emmurèrent
à côté de l’escalier du stûpa non seulement la tête duBouddha détruit
maisaussidesmanuscritssacrésdéposésdansunvaseàdeuxanseset




de tels récipients, mais sans peinture, servaient d’ossuaires dans les
nécropoleszoroastriennesdeMerv.Nilevase,nilesthèmesdesadéco
ration n’ont à voir avec le bouddhisme. Les images des parois repré










les manuscrits. Le reliquaire emmuré devant le stûpa se présentait
comme une urne creuse en forme de stûpa, dont la coupole, peinte en
bleu et rouge, reposait sur une base à trois marches. L’urne contenait
un petit tas de cendres (censées appartenir au Bouddha) et de petits
morceaux d’unmatériau rose.Audessus du reliquaire, dans lamaçon
nerie en moellons, une petite niche contenait sept tablettes en terre
cuite reprenant la même image d’un bodhisattva assis. Celuici était
entouré d’un côté par une figure féminine, de l’autre, par la représen
tationd’unstûpaavecdesrubans.Lestablettesontlivréquelqueslignes
écrites en brâhmî, en cours de déchiffrement. Les empreintes provien
nentd’estampagesfabriquésailleurs,probablementàlafinduVeouau
débutduVIe siècle,cequeconfirme leurstyle.Les tessonsportantdes
inscriptionsquel’onatrouvésdanslecouventsontpostérieursàl’aban
don du vihâra par lesmoines. Nikitin date ces inscriptions enmoyen
persan,donnantdesnomsdezoroastriensiraniens,duVIeVIIesiècle18.
Mais l’histoire du bouddhisme ne s’arrête pas avec l’abandon du
monumentdeGjaurKala.Àl’extérieurdelaville,àenviron600mètres
dumur est, on a découvert un autre lieu de culte, un stûpa. Il se pré
sentecommeunerépliquedeceluiquisetrouvaitenville:unetourronde
reposant suruneplateformeet couronnéed’unecoupole.Les résultats
des fouilles laissent supposer qu’elle accompagnait d’autres bâtiments
cultuels. Les monnaies de Khosrô Ier, trouvées dans la maçonnerie,
permettentdedaterlaconstructiondustûpa19.Lereliquaireseprésente
commeungrandrécipient,contenantquatrefigurinesenschistefoncé20.
Mises au jour lors de la destruction du stûpa, ces statuettes furent
d’aborddatéesdes IIeIVe siècles et attribuées à l’écoledeGandhâra21.
MaisCallieri–quiadécouvertdeuxcopiesconformesdel’uned’elles,
représentantunejoueusedeharpe, l’uneaumuséedePeshawar, l’autre
dans une exposition temporaire organisée au Musée des Arts orien
tauxàRome–voitenellesplutôtdesproductionsdelasculpturecache
miriepostgandhâriennedudébutduVIe siècle22.Ainsi l’unedes figu
rinesdureliquairepeutêtredatéeprécisémentdelapremièremoitiédu
VIe siècle,oùelle futapportéeduCachemire jusqu’àMerv,mais il est
difficile de déterminer si elle était destinée au reliquaire du premier
stûpaousiellefutdirectementplacéedanslesecond.
Lesfrontièresoccidentalesdeladiffusiondubouddhisme/195
Dans le récipient cassé du second stûpa, on a également trouvé des
monnaies frappées sous Khosrô Ier et des manuscrits écrits sur de
l’écorce de bouleau. Selon Vorob’evaDesjatovskaja, ces manuscrits,
écrits en brâhmî, contiennent des extraits du canon bouddhiste traitant
des règles de conduite des moines au couvent. C’est une compilation
des soutras Vinaya de la doctrine de Shravakâyana de la secte des
Sarvâstivâdin appartenant à l’école hinayâna23. L’analyse paléogra
phiquede cent cinquante feuillesdemanuscrits les situe entre leVe et
ledébutduVIIesiècle24.Cequi,s’ajoutantauxmonnaiesfrappéessous
Khosrô Ier et à la statuette du début du VIe siècle, ferait remonter la
posedureliquaireàlasecondemoitiéduVIe siècle.Ilestpossibleque
les manuscrits aussi aient été apportés du Cachemire, foyer actif de








Après une époque d’apogée (IIe siècle av. J.C.IIe siècle ap. J.C),
Mervconnutunecertainedécadence,quisemanifestaparlerétrécisse










tanée demonnaie locale et de pièces appartenant aumonnayage royal
despremiersSassanides.Manifestement, ilsfurentbâtispardesmoines









autres régions récemment conquises par l’État sassanide en un seul
domaine appelé«leSakastân, leTurestânet l’Inde jusqu’à lamer» et
gouvernépar lesprincesroyaux, lepremierd’entreeuxétantNarseh27.




pluscours.En tout cas, lesbouddhistes s’installèrent enville avant les




durent le quitter, probablement au moment de la lutte pour la pureté
delafoizoroastrienne,organiséeetmenéeparKartir.Sonactivité,sur
toutintensesouslesrègnesdeBahrâmIer(273276)etdeBahrâmII(276
283), aboutit à la condamnationdeMani et à lapersécutiondesmani
chéens,maisseulementenIran.DansquatreinscriptionsduFârs,Kartir
noteque,grâceàlui,






Il faut noter que la liste des croyances figurant sur cette inscription
correspond bien à la situation religieuse de la Margiane aux IIIeIVe
siècles telle que nous la restituent les sources écrites et les données
archéologiques. Bien que le zoroastrisme fût la religion dominante en
Margiane,s’yrencontraientégalementlechristianisme,lemanichéisme
etlejudaïsme.Onyétablitunévêque,puisunmétropolite.Etladiver
sité des rites funéraires dans la nécropole deMerv confirme la variété
religieusedelapopulationdelaville.





persécutés et les territoires kouchans définitivement conquis. C’est
probablement au cours d’une de ses campagnes que furent détruits les
centres bouddhiques au nord de la Bactriane, en particulier Termez29.
Et l’on sait que Shâpur II demeura quelque temps àMerv aumoment




Ce sièclevit aussi la renaissancebouddhique àMerv.Tout l’ensemble
reconstruit comprenait un stûpa cylindrique, couronné d’une coupole,












s’explique par une arrivée massive de moines venus de Mathurâ, de
l’IndecentraleetduDeccan30.
Cet afflux de moines probablement venus en Margiane par la
Bactriane favorisa l’épanouissement du vihâra bouddhique à Gjaur
Kala aux IVeVe siècles. L’archéologie nous apprend qu’au IVe siècle
Merv connut une crise, l’activité artisanale se figea, la ville se replia
progressivementsursamoitiéorientale.L’existencedelavillefutmena
cée par les raids nomades, toujours possibles. Les territoires désertés
furentvite reprispardes représentantsdescultesnonofficiels.Vers la








que les constructions bouddhiques furent détruites et que les adeptes
dubouddhisme,commeleschrétiens,furentchassésdelaville.
La construction de l’ensemble bouddhique dans la banlieue orien
taleouvreunenouvellepagedelaviedelacommunautébouddhistequi,
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22.Callieri, sous presse. Nous tenons ici à exprimer nos plus vifs remerciements à F.
Grenet et B. Maršak qui nous ont appris l’existence de ces statuettes du Cachemire,
thème de la communication de Callieri au Congrès international qui s’est tenu à Rome
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